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Abstract

Tout au long de l’époque moderne, Toulouse fut une cité attractive pour les orfèvres.
L’auteur-praticien du Ms. Fr. 640, qui possédait une forge d’orfèvre (fol. 12v) et fit de
multiples références à l’orfèvrerie dans les recettes de son manuscrit, a probablement
été au contact de plusieurs maîtres toulousains. C’est sans doute le cas du marchand-
orfèvre Raymond Masse, actif à Toulouse de 1585 à 1631, dont l’activité, les
collaborations et les relations locales et internationales offrent de nombreuses
similitudes avec les préoccupations de l’auteur-praticien et éclairent plusieurs
mentions du manuscrit. For the English version of this essay, see
https://edition640.makingandknowing.org/#/essays/ann_338_ie_19.
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C’est pour des raisons, entre autres, attachées à son fervent catholicisme, à la
multiplicité de ses sites religieux, à la présence de reliques fabuleuses et à la puissance du
pouvoir ecclésiastique et des confréries laïques, que Toulouse fut une ville attractive pour
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les orfèvres dès le 15  siècle . Les maîtres de la ville furent particulièrement renommés en
Midi toulousain.

L’activité de l’un d’entre eux, Raymond Masse, actif de 1585 à 1631, doit être mise
en relation avec plusieurs mentions et préoccupations contenues dans le Ms. Fr. 640, à tel
point qu’il est tentant de présumer que ce personnage fut en contact avec l’auteur-praticien.
Ce dernier s’intéressait à l’orfèvrerie et utilisait lui-même une forge propre à ce
métier (fol. 12v).

En 1585, Raymond Masse fut reçu maître orfèvre mais il s’orienta rapidement vers
le commerce de l’orfèvrerie et jouit d’une réussite financière certaine au vu de ses
collaborations, de ses entreprises et de la puissance de ses clients . Une multitude de
documents d’archives permettent en effet de mesurer la nature de son activité et d’apprécier
sa mobilité et son réseau.

Sa boutique

Au début du 17  siècle, son atelier était composé de deux compagnons orfèvres, Jean Coste
et Dominique Guerguy . Certains de ses collaborateurs, tels Guerguy ou Jean Masse,
appartenaient à son cadre familial, et d’autres, comme Jean Coste, étaient de même que le
maître, originaires de Lévignac .

Raymond Masse s’entoura aussi de compagnons étrangers, à l’image de l’Anversois
Charles de Lindre . Un litige, survenu en 1607, dévoile les différents membres de la
« botique de Masse » et révèle le rôle et les origines de ces hommes . Il a en outre l’intérêt
de mettre en lumière la nécessité, pour un orfèvre ou un marchand orfèvre, de disposer d’un
savoir lapidaire aiguisé, ce qui explique la coexistence d’informations relatives au métier
d’orfèvre et aux pierres précieuses maintes fois constatée dans la documentation . Un
marchand lapidaire résidant à Cahors, Guillaume Baraigne, était venu à Toulouse vendre
« ung rubis cabochon monté en ung aneau d’or esmalhé de noir » qu’il avait acheté à
l’archidiacre de Cahors. Il le proposa en vente à Raymond Masse et ils en fixèrent le prix à
100 écus d’or. Cependant, Masse s’engageait à l’acquérir à la seule condition que la pièce
soit démontée et que « la pierre hors d’œuvre » soit expertisée « tout a l’instant » par les
membres de sa boutique. L’un d’eux, Jean Caillou, était maître orfèvre de la ville . Les trois
autres personnages « demeurans & trevalhans a la botique dudit Masse » étaient des
compagnons orfèvres « natifs du pais de Strasbourg en Allemaigne » : Abraham Simon,
Jacob Baur et Friedrich Fecher. Ce dernier se chargea de retirer la pierre et tous, maîtres et
compagnons, évaluèrent sa qualité. Le marché ne fut pas conclu car « ladite pierre n’estoit
ruby [...] ains tant seullement ung doublet ».

Les liens Paris-Toulouse
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Tout au long de sa carrière, Raymond Masse fut en contact avec des orfèvres de Paris. Il s’y
rendait parfois et fut, au moins durant la première décennie du 17  siècle, en relation avec
deux puissants bourgeois et marchands de Paris formant compagnie, les frères Targier, à qui
il devait d’importantes sommes .

Compte tenu de son aisance financière, Raymond Masse prêtait régulièrement de
l’argent ou venait en aide à ses confrères. En 1604, il veilla sur Richard Richaudeau, un
orfèvre parisien « attainct de certaine maladie corporelle », alité dans la salle haute de sa
demeure . À Paris, c’est l’orfèvre François Audry qui paraît être son homme de confiance,
puisqu’il fut parfois désigné pour récupérer l’argent dû au Toulousain . Les deux hommes
furent également en affaires. En 1610, Masse envoya au désormais marchand orfèvre de
Paris « troys lingotz d’or fondu poissant 22 onces moings deux gros, avec ung pacquet de
lettres » .

Cependant ces liens n’étaient pas l’apanage de la famille Masse : l’orfèvre
toulousain Pierre Lefèvre s’installa à Paris à la fin des années 1600 où son beau-frère
Monsieur Faguier était chirurgien . Lefèvre avait auparavant pris comme « serviteur audit
estat d’orphevre » un compagnon natif de Paris, Baptiste de Frechain, signe de ces mobilités
récurrentes, inhérentes à l’apprentissage, et des opportunités qu’offrait le marché
toulousain .

Ces quelques données ont le mérite de ne pas rendre extraordinaires les références
aux trois maîtres installés à Paris, faites sur le premier feuillet du Ms. Fr. 640. Les liens
politiques, artistiques et littéraires entre la capitale du royaume et Toulouse furent intenses
et constants tout au long de la Renaissance.

Les « esmeraldes de Brissac » (fol. 2v)

D’autres relations commerciales de Raymond Masse peuvent éclairer certaines mentions
présentes dans le Ms. Fr. 640. S’il est attesté qu’il était entouré de collaborateurs allemands
et flamands et qu’il partit « traffiquer en Espaigne et achapter de la marchandise pour ledit
estat d’orphevre » en 1593 avec son frère François, lui aussi orfèvre (doc. 1574–†1616), son
activité le poussa également à se tourner vers la Suisse.

En novembre 1603, Antoine Jean, marchand lapidaire de Brissac en Suisse désigna
son serviteur Jean de Lisle comme procureur pour recouvrir :

chescunes les sommes et parcelles des deniers que sont, peuvent & se treuveront
estre deues audit constituant au pays & royaulme de France par quelques
personnes que ce soient et en puissent estre, soit tant pour vente de marchandise,
argent presté que autrement .

Raymond Masse lui remit 162 livres pour l’achat de 27 turquoises et 65 douzaines de
« petites pierres blanches de cristal tailhees en cadran ».
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Toutefois, il ne fut pas le seul orfèvre de la ville en contact avec le serviteur de ce
lapidaire suisse. En effet, en 1605, Pierre Lefèvre promit de payer la somme de 81 livres à
Jean de Lisle, marchand lapidaire de Genève, « a cause de vente de certaine marchandise de
pierrerie de l’estat d’orfevre » . L’argent allait être remis dans deux mois à un marchand
orfèvre lyonnais, Marc Perachon. En 1606, le marchand lapidaire Jean de Lisle, en qualité
de serviteur d’Antoine Jean, céda à l’orfèvre toulousain Daniel Thomas la somme de 11
écus due par deux orfèvres d’Agen, Jean Barthe et Pierre Probas .

Les liens commerciaux privilégiés des orfèvres toulousains apparaissent ainsi peu à
peu de Paris à la Suisse en passant par Lyon. Les foires de l’ancienne capitale des Gaules
ont été tout au long du 16  siècle et encore au début du 17  des lieux privilégiés par les
marchands (français, castillans, aragonais, allemands, etc.) pour régler leurs dettes, les
orfèvres ne dérogeant pas à ces pratiques . Ces connexions établies entre l’orfèvrerie
toulousaine et les marchands lapidaires suisses donnent du sens à la curieuse allusion aux
« esmeraldes de Brissac » (fol. 2v) dans le manuscrit.

Les blanques

L’une des activités lucratives auxquelles s’est adonné Raymond Masse est la blanque, une
« sorte de loterie » inventée par les Italiens qui était, selon Étienne Pasquier, le « jeu le plus
propre que l’on sçauroit dire pour pipper doucement une populace » puisqu’il se pratiquait
en général lors des foires . Si sous la plume de Pasquier la blanque apparaît comme un des
« subtils moyens [pour épuiser] l’or & l’argent de ceste France », thématique déjà
rencontrée avec l’escamotage chez Jean Prévost, la blanque était en réalité contrôlée et
surveillée. Ce jeu de hasard, pratiqué de diverses manières, consistait à vendre durant
plusieurs jours consécutifs des centaines voire des milliers de billets enfermés dans une
boîte. Les mauvais billets étaient blancs, d’où le nom de cette loterie, alors que les noirs, en
faible proportion, étaient rattachés à des lots d’orfèvrerie, de peinture ou de menuiserie de
diverses valeurs, numérotés, listés dans un livre et exposés.

Ces loteries se répandirent en Europe au 16  siècle . Elles avaient été créées à des
fins d’utilité publique pour financer de grands projets mais furent aussi le fait
d’entrepreneurs privés qui en attendaient des retombées rémunératrices. Elles favorisèrent
notamment la circulation d’objets d’art, luxueux ou non, très variés, comme des pièces
d’orfèvrerie, des bijoux, des pierres précieuses, des miroirs, des tableaux ou encore des
armes. Ces loteries offrirent des occasions pour un personnage comme Raymond Masse de
vendre sa marchandise et pour les joueurs d’obtenir des objets prestigieux et valorisants. Il
est intéressant de constater que le Ms. Fr. 640 évoque la plupart de ces objets et qu’au début
du 17  siècle, un marchand flamand soutenu par des privilèges royaux, Pierre de Brun, avait
organisé une grande loterie à Toulouse .
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Les blanques, organisées notamment à Pézenas près de Montpellier, furent
l’occasion pour Masse de s’associer à l’un des peintres les plus importants de la ville,
Jacques Boulbène (doc. 1575–1576 ; 1586–†1605), qui travailla à de nombreuses reprises
pour les capitouls à la fin du 16  siècle . Ce fut le cas par exemple en août 1601, lorsque les
peintres Pierre Delon et Jacques Boulbène, l’orfèvre Arnaud Cornayre et Raymond Masse
établirent un contrat pour le partage des gains liés à la vente « de certaine merchandise tant
d’orfevrerie & paincture » .

Les enjeux professionnels, politiques et économiques liés à ce jeu sont intéressants à
mettre en rapport avec les recettes du Ms. Fr. 640. Un document daté du 31 août 1609
témoigne en outre d’un lien direct entre la famille d’Ouvrier et Raymond Masse . Il révèle
aussi l’intérêt financier que pouvait tirer cette famille d’une relation avec un marchand
orfèvre. Cet acte passé « dans la maison de monsieur Ouvrier, faisant coing a la place du
Salin », est une reconnaissance de dette de deux marchands orfèvres, Jean Bobelièvre, de
Toulouse, et Maturin Rouaut, originaire d’Amboise, envers Raymond Masse. Les deux
hommes devaient 5642 livres :

pour raison et a cause de la vente qu’il leur a faicte de 23 peres pendans d’or,
23 coliers aussi d’or, iceulx pendens et coliers garnys de diamans, rubis,
esmeraldes & perles, quatre bahutz de vere garnys d’argent et d’illuminure, 12
douzenes botons de perle, deux miroirs garnys d’or, la glace cristal de roche, une
boytte d’or garnye de diamans a mectre ung portraict et d’autre merchandise
d’orphevrerie .

Cette marchandise était destinée à être employée « a tirer a la blanque qu’ilz font avec autre
merchandise dans la botique dudit Ouvrier, qu’ilz esperent ouvrir demain » .

Sa clientèle

Le dernier aspect de la carrière de Raymond Masse qui intéresse notre propos concerne sa
position dans la société toulousaine et la qualité de sa clientèle. Plusieurs documents
démontrent ses liens avec la haute société, sa capacité à disposer de belles pièces
d’orfèvrerie et à emprunter de fortes sommes d’argent. En 1604, un gentilhomme ordinaire
de la chambre du roi, baron de Ganac, Jean Antoine de Montpezat, reconnaissait devoir à
Raymond Masse la somme de 2500 livres « pour raison et a cause de la vente & delivrance
[...] d’ung carcan servant de brilhans ou y a 125 diamans et d’une chaine d’or faisant deux
tours & demye garnye de perles burinees et esmalhees » .

Le marchand orfèvre toulousain emprunta 150 livres à un procureur du parlement,
Pierre Cazalède, auquel il confia en gage une magnifique pièce d’orfèvrerie, à savoir :

ung navire ou est une grosse perle barroque contenent l’histoire de Jazon &
Medee en ronde bosse, garnye de quinze rubis et de plusieurs petites perles avec
la toyson d’or haulte, prés la belhere , le tout d’or, ou pend au bas une perle en
poyre avec son estuy .
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Sa respectabilité au sein de la ville est aussi manifeste par son rôle de témoin en 1610 lors
de l’achat d’un office de conseiller passé entre la veuve de Jean de Pins, Souveraine de
Portal, et Jean de Senaulx pour la somme de 10500 livres . En 1619, il vendit des
« marchandises d’orphevrerie prises en sa boutique » à Adrien de Montluc (1200 l.), petit-
fils de Blaise maréchal de France, et à Henry de Montmorency-Damville, pair et amiral de
France, gouverneur du Languedoc (1800 l.) .

Enfin, il travailla pour la famille de Béthune. La nièce de Philippe, Louise, mariée
en 1620 avec Alexandre de Lévis, baron de Mirepoix, passa commande en 1625 auprès de
Raymond Masse, par l’intermédiaire de Claude de Valentin, secrétaire du duc de Sully, pour
la façon de « deux saphirs faux, talhés a fassettes, l’ung blanc et l’aultre vert, mis en
poinssons pour mettre aux cheveux » .

La boutique, les entreprises et le réseau de Raymond Masse démontrent
l’importance sociale, le dynamisme, l’étendue et la diversité des activités auxquelles un
marchand orfèvre pouvait prétendre à Toulouse à la fin de la Renaissance. Son champ de
compétences et ses collaborations recoupent ainsi une part importante des préoccupations de
l’auteur-praticien.

1. Cette étude doit beaucoup à notre collaboration avec Sarah Muñoz et aux formidables
recherches entreprises par notre prédécesseur: Jean Thuile, Histoire de l’orfèvrerie de
Languedoc du XII  au XVIII  siècle (Montpellier: Causse et Castelnau, 1964–1968).
Pour la version anglaise de cet essai, voir Colin Debuiche, “Raymond Masse:
Merchant-Goldsmith in the Environment of the Author-Practitioner,” trans. Philippe
Barré and Christine Julliot de la Morandière, in Secrets of Craft and Nature in
Renaissance France. A Digital Critical Edition and English Translation of BnF Ms.
Fr. 640, ed. Making and Knowing Project, Pamela H. Smith, Naomi Rosenkranz,
Tianna Helena Uchacz, Tillmann Taape, Clément Godbarge, Sophie Pitman, Jenny
Boulboullé, Joel Klein, Donna Bilak, Marc Smith,
https://edition640.makingandknowing.org/#/essays/ann_338_ie_19.↩︎

2. Archives municipales de Toulouse, HH81, fol. 153r.↩︎

3. Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1616, fol. 400v, le 27 octobre
1600.↩︎

4. Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1608, fol. 432r, le 4 juillet 1591 ;
Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1618, fol. 493v, le 31 décembre
1602 ; Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1629, fol. 88, le 7 février
1613.↩︎

5. Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1620, fol. 273, le 26 avril 1604 ;
Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1621, fol. 891v, le 30 novembre
1605.↩︎

6. Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1623, fol. 704v, le 27 août 1607.↩︎

7. Voir l’essai: Colin Debuiche et Sarah Muñoz, “Le Ms. Fr. 640 et le contexte
toulousain,” Secrets of Craft and Nature in Renaissance France. A Digital Critical
Edition and English Translation of BnF Ms. Fr. 640, ed. Making and Knowing
Project, et al. (New York: Making and Knowing Project, 2020),
https://edition640.makingandknowing.org/#/essays/ann_312_ie_19.↩︎
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8. Il s’agit probablement d’un parent d’autre Jean Caillou (†1587) “commis du tailheur
en la Monnoye dudit Tholose” et “graveur d’icelle Monnoye” : Archives
départementales de Haute-Garonne, 3E12474, les 17 mai 1586 et 1  mars 1587.↩︎

9. Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1616, fol. 400v, le 27 octobre 1600 ;
Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1617, fol. 365, le 12 novembre
1601 ; Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1624, fol. 473v, le 25 juillet
1608.↩︎

10. Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1620, fol. 691v, le 16 novembre
1604 ; Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1621, fol. 18v, le 8 janvier
1605.↩︎

11. Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1613, fol. 412r, le 3 septembre
1597.↩︎

12. Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1626, fol. 580r, le 23 octobre
1610.↩︎

13. Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1615, fol. 109r, le 9 mars 1599 ;
Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1624, fol. 639r, le 21 novembre 1608
; Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1629, fol. 641v, le 21 novembre
1613.↩︎

14. Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1620, fol. 569r, le 6 septembre
1604.↩︎

15. Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1619, fol. 609r, le 22 novembre
1603.↩︎

16. Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1621, fol. 618r, le 20 août 1605.↩︎

17. Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1622, fol. 537v, le 3 juillet 1606 ;
voir aussi : Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1622, fol. 554r, le 14
juillet 1606.↩︎

18. Gilles Caster, Le commerce du pastel et de l’épicerie à Toulouse, de 1450 environ à
1561 (Toulouse: Privat, 1962) ; Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1625,
fol. 291r, le 7 mai 1609 ; Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1627,
fol. 255v, le 20 avril 1611 : Jozué Paris, peintre du Puy en Gévaudan, devait 100
livres au marchand toulousain Pierre Vitet en raison d’un “amyable prest.” Pour le
rembourser, il lui bailla une lettre de change adressée à “Danyel, merchant potier
d’estaing” de Lyon et transmise à ce dernier par des marchands allemands, les frères
George Solicoffoc. L’orfèvre toulousain Daniel Thomas se porta caution pour ledit
Paris.↩︎

19. Étienne Pasquier, Les recherches de la France (Paris: L. Sonnius, 1621), VIII, XLIX,
760.↩︎

20. Sur le sujet, voir notamment les travaux concernant le cas des Pays-Bas méridionaux
réalisés par Sophie Raux que nous remercions de ses conseils et indications : Sophie
Raux, “Fortune et Mercure. Les loteries de François Verbeelen dans les Flandres
(1595–1608),” Le commerce du luxe. Production, exposition et circulation des objets
précieux du Moyen-Age à nos jours, ed. Alain Bonnet et Natacha Coquery (Paris:
Mare et Martin, 2015), 109–120.↩︎

21. Mickaël Szanto, “‘Les merveilles’ d’Anvers au royaume de France ou les loteries de
tableaux de Pierre de Brun,” Du baroque au classicisme : Rubens, Poussin et les
peintres du XVII  siècle, ed. Jan De Maere et Nicolas Sainte Fare Garnot (Paris:
Culturespaces, 2010), 47–54.↩︎
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22. Jean-Claude Boyer, “Boulbène, Ripa, Richeome,” Revue de l'art no. 92 (1991), 44.↩︎

23. Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1617, fol. 295v, le 11 août 1601 ;
Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1618, fol. 69v, le 4 mars 1602.↩︎

24. Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1625, fol. 520v, le 31 août 1609. Voir
Debuiche et Muñoz, “Le Ms. Fr. 640 et le contexte toulousain,”
https://edition640.makingandknowing.org/#/essays/ann_312_ie_19.↩︎

25. Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1625, fol. 521r–521v.↩︎

26. Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1625, fol. 521v.↩︎

27. Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1620, fol. 506r, le 18 août 1604 ;
voir aussi la réquisition de Raymond Masse faite à l’encontre de Jean-Antoine de
Montepezat qui ne l’avait pas encore payé : Archives départementales de Haute-
Garonne, 3E1621, fol. 946r, le 17 décembre 1605 ; Archives départementales de
Haute-Garonne, 3E1623, fol. 333v, le 7 juin 1607.↩︎

28. “Anneau servant à suspendre.” Dictionnaire du Moyen Français, version 2015,
ATILF - CNRS & Université de Lorraine, s.v. “Bélière,” http://www.atilf.fr/dmf.↩︎

29. Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1621, fol. 937r, le 13 décembre
1605.↩︎

30. Archives départementales de Haute-Garonne, 3E1626, fol. 34v, le 13 janvier 1610.↩︎

31. Thuile, Histoire de l’orfèvrerie, vol. 3, 47.↩︎

32. Thuile, Histoire de l’orfèvrerie, vol. 3, 47–48.↩︎
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